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					Chapitre 1
Le désir d'un nouvel enfant : un choix et des craintes


Si l'arrivée d'un nouvel enfant dans la famille est pour les parents un heureux événement, ce bébé prend parfois pour l'aîné le visage d'un intrus. Les parents s'interrogent, s'inquiètent parfois car la naissance d'une fratrie va mobiliser différemment leur attention pour chacun des enfants. Un nouvel équilibre est à trouver.







						
						Nous avons très envie d'un nouveau bébé, mais notre enfant ne va-t-il pas en souffrir ?


Lorsque les parents se posent la question de mettre au monde un nouvel enfant, ils craignent parfois d'avoir à partager leur amour. Ils imaginent l'aîné délaissé et souffrant : « Notre premier a peur d'être abandonné ; il pourrait ne plus recevoir autant d'affection », « Les aînés vont croire qu'ils ne nous suffisent pas », entend-on souvent. Mais l'amour parental ne se partage pas comme un gâteau ! Un cœur énorme se construit pour chaque enfant et, en aucun cas, les cœurs ne se divisent. C'est seulement le temps que l'on répartit entre les enfants et la place de chacun qui se réorganise. C'est un cadeau à faire aux aînés que de leur apprendre à partager la disponibilité parentale, dans un amour inchangé.

Il est vrai que l'arrivée d'un bébé redistribue les places dans une famille et prend une partie du temps que les parents consacraient à leur premier enfant. Ces changements peuvent en effet bousculer les aînés. Mais, en général, cette expérience aide les enfants à grandir. Si l'aîné était jusqu'à présent un enfant unique, il va apprendre à échanger et à vivre avec un autre. Pour le bébé qui arrive, c'est aussi une chance d'avoir des frères et sœurs qui lui apporteront de grandes richesses. La fratrie rompt la solitude et développe des complicités. Elle offre des compagnons de jeux pour partager. Le frère ou la sœur aide à se connaître « dans la ressemblance du familier et 
					dans la différence de l'inconnu », souligne la psychanalyste Rosa Jaitin. Enfin, la fratrie allège et répartit les attentes que les parents portent sur les enfants. L'expérience de la relation fraternelle est une chance pour tout enfant, pour peu que les parents en soient persuadés.

En revanche, trop de temps consacré à un enfant unique peut lui être néfaste et lui faire confondre amour et disponibilité, surtout si les parents manifestent leur crainte de construire une fratrie à son détriment.




Est-ce bien de demander à son enfant s'il aimerait ou non avoir un frère ou une sœur ?


Il est naturel qu'un enfant veuille garder sa maman pour lui tout seul, sans frère ni sœur. Il peut aussi se dire qu'il serait mieux sans le compagnon de sa mère, avec qui elle rit et dort, ou sans le cadet de la fratrie qui lui prend beaucoup de son temps. Mais repousser la venue d'une fratrie en raison des craintes de l'enfant est très néfaste pour son développement : c'est une décision bien trop lourde pour lui. Par ailleurs, lui donner l'impression d'avoir commandé, voire engendré, l'arrivée d'un frère ou d'une sœur risque de lui conférer le droit de jouer toutes sortes de comédies destinées à exprimer l'angoisse ou le regret d'avoir fait le mauvais choix. « Si j'avais su ! », peut-il se dire. « En y pensant très fort, ce bébé peut-il disparaître comme je l'ai fait apparaître ? » Ce pouvoir 
					de décider à la place des adultes est source d'angoisse et d'agressivité.

Ce sont les parents et eux seuls qui décident dans ce domaine en repositionnant l'aîné dans sa place d'enfant. Ce ne sont pas les envies et les désirs de l'enfant qui déterminent les choix de la famille ; il doit se soumettre à la décision des parents pour se sentir libre de toute responsabilité. Freud expliquait que le plaisir de l'enfant ne connaît pas les barrières morales et éthiques des adultes. L'enfant ne peut pas connaître ses limites et il est bon pour lui de ne pas avoir à choisir sa fratrie.




Je n'arrive pas à imaginer que j'aimerai mon deuxième enfant autant que le premier...


Pendant la grossesse, ou même avant la conception, il est fréquent que les parents aient des doutes sur leur capacité à aimer leur deuxième enfant autant que le premier. Mais ils se rendent vite compte que l'amour est présent à l'arrivée du bébé : « J'ai l'impression d'aimer le grand encore plus qu'avant, ce qui ne m'empêche pas d'aimer aussi très fort le petit. »

Ces craintes proviennent souvent de l'investissement immense qu'un jeune couple place sur son premier enfant. Pour le futur parent, le premier enfant accomplit le désir lointain – remontant à l'enfance – du bébé imaginaire construit tout au long de la vie : « Quand je 
					serai grand(e), je veux être une maman (ou un papa). » Avec son premier enfant, le parent fait le deuil du bébé idéal pour rencontrer le bébé réel. C'est un peu moins vrai pour le second. Le bébé imaginaire est toujours là, mais moins envahissant. Avec ce nouvel enfant, le lien est moins chargé d'images idéales. C'est un amour plus concret, plus réel et moins idéalisé, qui va progressivement se mettre en place. La première fois, le parent a été pris dans un tourbillon d'émotions qui favorisait les coups de foudre. La deuxième fois – et les suivantes –, il est en terrain connu, et l'exaltation est moins forte. Mais aucune inquiétude ! Un amour véritable et authentique va naître aussi pour le nouveau bébé, dès les premiers jours.




Quel est le meilleur moment pour annoncer à mon enfant qu'il va avoir un petit frère ou une petite sœur ?


Il n'y a pas un moment précis de la grossesse pour annoncer l'arrivée d'un bébé dans la fratrie. « Ni trop tôt, ni trop tard », pourrait-on dire, mais il est préférable d'attendre la première échographie pour être sûr que le bébé va bien. L'annonce de la naissance va dépendre de plusieurs facteurs : l'âge de l'enfant, les circonstances, l'ambiance, les croyances familiales... Il est important aussi d'éviter d'annoncer cet événement la veille d'un départ en colonie ou le jour de la rentrée des classes, par exemple. Il faut choisir un moment où l'on sera disponible 
					pour répondre à des questions ou apaiser des craintes. On pourra expliquer à l'enfant ce qui va changer dans la famille, le rassurer sur l'amour inconditionnel qu'on lui porte et que l'on portera aussi au bébé à venir : « Tu vas voir comment on s'occupe d'un bébé et comment j'ai fait avec toi, puis tu verras qu'en grandissant il pourra jouer avec toi. »

Il faut tenir compte également de l'envie des parents, qui peuvent vouloir annoncer très vite cet événement à tous ou le garder secret dans l'intimité du couple. L'enfant comprend et accepte cette vie conjugale en dehors de lui.

Vouloir que l'aîné partage ce secret avec ses parents est parfois illusoire : « Maman m'a dit un secret : il ne faut pas dire qu'elle est enceinte. » Dans tous les cas, l'enfant n'a pas à être averti avant le père, mais il ne doit pas non plus être le dernier à l'apprendre, après la tante ou la cousine...

Pour les plus jeunes, on peut différer un peu l'annonce, car l'attente va leur sembler très longue ! Il n'est pas rare qu'un enfant devine la grossesse de sa mère avant même qu'elle la lui apprenne. Dans ce cas, il est important de lui dire la vérité. Lui dire qu'il se trompe serait néfaste et perturberait sa relation à la réalité.

L'annonce est parfois difficile pour certains parents qui imaginent jalousie, souffrance ou possibles réactions négatives de la part de leur enfant. Quelques-uns évitent d'en parler de crainte de ne pas mener la grossesse à terme : « Parler trop tôt porte malheur », pensent-ils, comme si la parole pouvait influer sur les événements. On pense protéger le grand en retardant l'annonce, alors 
					que le bébé à venir est en bonne santé. Mais, si elles sont trop fortes, les angoisses des parents seront de toute façon perçues par les aînés. Cacher trop longtemps ou nier n'est pas la solution.




Pouvons-nous faire assister nos aînés à l'échographie ou leur en montrer des images ?


L'examen échographique est un moment particulier pour le couple, et beaucoup de futurs parents souhaitent vivre à deux cette rencontre virtuelle avec le bébé. Pour d'autres, l'événement n'est pas un moment absolument privé. Quelques échographies sont effectuées en présence de proches : les grands-parents, les amis, voire les aînés. Les parents devraient réfléchir sur la manière dont les jeunes enfants peuvent ressentir cette intimité exposée. L'enfant est en direct avec l'intérieur du corps de sa mère, où il pénètre par le regard. L'aîné observe ainsi, la plupart du temps inconsciemment, le résultat du rapport sexuel de ses parents, alors que son jeune âge ne le rend pas toujours prêt à subir ces sensations fortes. La curiosité enfantine pour l'intérieur du corps de la mère se rapporte au fantasme de la scène primitive, décrit par Freud, dans lequel l'enfant désire voir le théâtre de ses origines. Il se demande : « Qu'y a-t-il dans le ventre de maman ? Plein de petits frères et sœurs que j'ai envie de faire disparaître ? » Son désir d'éliminer le bébé va parfois se renforcer 
					devant cette image de fusion, qui l'exclut encore plus. Une confrontation trop précoce à l'échographie peut être, pour certains, un trop gros labeur, un débordement d'excitation difficile à juguler. C'est à chaque parent d'en juger. Préserver l'intimité du corps maternel est aussi une façon de poser des interdits incestueux. Certains médecins d'ailleurs n'autorisent pas la présence de la fratrie lors de cet examen, qui est en premier lieu un acte médical.

La photo de l'échographie va déjà faire naître une émotion forte chez l'enfant. Certains se montreront heureux, mais d'autres ne feront pas cas de cette photo, d'ailleurs assez peu lisible, et il ne faut pas insister pour qu'ils l'investissent. On veillera à accompagner avec des mots ce cliché bien différent d'une photo de famille. On n'y discerne pas nettement le bébé, encore moins ses émotions et sa personnalité. Pour l'aîné, ce n'est pas forcément une rencontre, et cela peut même l'angoisser s'il se sent loin des projections joyeuses de ses parents. Mais cette photo peut aussi l'aider à prendre conscience de la future naissance et être un support pour le préparer à accueillir une fratrie. Le psychiatre Serge Tisseron, spécialiste des images, nous rappelle que l'échographie transforme nos représentations : « L'image de l'échographie introduit dans la famille la représentation de quelqu'un qui est tous les jours avec la mère, à la table familiale, dans le lit parental », donc dans le quotidien de la famille. L'aîné peut ainsi rêver de ce bébé avec des sentiments d'amour ou d'hostilité. Les plus petits doivent bénéficier de l'accompagnement et des mots d'amour parentaux, bien plus importants que la photo de l'échographie.





						
						Mon enfant ne réagit pas positivement à l'annonce et se montre mécontent, déçu, insolent avec moi. Que lui dire ?


En principe, la fratrie réagit fortement à l'annonce d'une naissance, et la plupart des aînés sont heureux, contents, excités. D'autres peuvent exprimer un rejet, du mécontentement ou de la déception. Si le sentiment négatif perdure, c'est que l'enfant n'a pas encore compris que ce n'est pas lui qui choisit l'arrivée du bébé et que ce dernier ne lui enlèvera pas l'amour de ses parents.

Les parents doivent savoir que les réactions ambivalentes sont normales. Un enfant peut, par exemple, embrasser le ventre maternel puis lui donner une petite tape : « Pas de bébé ! » Avec bon sens, le parent doit valoriser le premier geste et interdire fermement le second. Tous ces comportements marquent la mise en route d'un travail psychologique chez l'enfant : celui du réaménagement des places et de l'acceptation du bébé. Pour Régine Schelles, psychologue clinicienne, « l'enfant transforme ses parents, devient le centre de la terre, puis il doit faire une place à un autre ». D'un côté, l'aîné veut rester petit et seul avec ses parents, d'un autre, il veut grandir et avoir une fratrie. Pour les petits de moins de trois ans, la peur de perdre leur maman renforce l'angoisse de l'étranger. Ils ne réagissent pas forcément à l'annonce – qu'ils ne comprennent pas bien –, mais ressentent l'ambiance et développent plutôt des comportements régressifs ou d'opposition. En grandissant, 
					l'enfant devient moins dépendant, mais la crainte de séparation peut se réveiller à l'arrivée d'un cadet. Pour l'enfant de trois ans et au-delà, la peur d'être détrôné peut provoquer des colères ou de l'insolence. Enfin, pour les plus grands, la rivalité peut entrer en jeu quand ils ne sont pas suffisamment autonomes, même s'ils jouent à l'adulte. Les réactions négatives peuvent s'exprimer avec force : bouderie, agressivité, opposition. Elles sont le signe de la réorganisation nécessaire des places de chacun dans la famille.
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